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VIVE LE NOUVEAU MUSÉE DE BELLERIVE:
PHILIPPE ROCHAT VII/X

«Tous les atouts sont réunis…»
Jusqu’au 30 novembre, date
de la votation sur le nouveau
Musée des beaux-arts à Belle-
rive, une personnalité exprime
chaque semaine son point
de vue en faveur de ce projet,
tout en posant à côté
d’une œuvre de son choix,
tirée des collections actuelles.

«Voilà ce que j’aime:
l’audace! Je ne connaissais pas
Gustave Buchet, mais quand je
vois que cette toile magnifique
a été peinte en 1928, je me dis
que c’était un avant-gardiste et
qu’il a dû apporter quelque
chose à l’art de son temps. Ah
c’est un Vaudois? Alors c’est
encore mieux! C’est un Vaudois
qui a osé, ce qui n’est pas le fort
des gens d’ici et qui manque un
peu dans le paysage. Il fait donc
partie de ce patrimoine vaudois
que personne ne peut voir et
qu’il est urgent de faire sortir
de l’ombre où il sommeille faute
de place.

J’aime cette nature morte sty-
lisée, presque abstraite, avec ses
couleurs chaudes et ses simpli-
fications cubistes. Vous dites
que Buchet était ami avec Lé-
ger? Léger aussi est un peintre
que j’admire beaucoup. On m’a
dit qu’il y avait une série de très
beaux Léger dans la collection
Planque qui ne demande qu’à
entrer dans le nouveau musée,
avec aussi ses Picasso, ses Klee
et autres merveilles.

Si par malheur le Musée de
Bellerive ne se fait pas, j’accro-
cherai avec le plus grand bon-
heur ce tableau de Buchet dans
mon restaurant! Ou alors je
mets toute la maison de Cris-
sier à disposition pour mon-
trer les tableaux des collec-
tions cantonales, et on réserve
juste un petit coin pour un
snack…

Un refus serait désastreux

Blague à part, il est grand
temps que notre canton se ré-
veille. Le projet est beau, l’em-
placement au bord du lac, on ne
peut pas rêver mieux, et un
musée de ce genre va apporter

et même rapporter énormé-
ment au canton. Est-ce que les
gens réalisent cela? Est-ce que
ceux qui vont voir les musées à
l’étranger ont conscience de la
chance qui se présente ici et ne
se représentera pas avant long-
temps? Si on passe notre tour,
on en prendra pour 30 ans au
moins, les mécènes auront re-
pris leur mise et la Collection
Planque sera partie au Japon
ou ailleurs. On a un site idéal,
des sponsors motivés, un patri-
moine magnifique et une col-
lection exceptionnelle qui n’at-
tend que notre oui pour s’ins-
taller ici. Mais qu’est-ce qu’on
veut de mieux?» F. J.

Enthousiaste, Philippe Rochat espère un musée à Bellerive. A défaut,
le cuisinier ouvrirait volontiers son restaurant à quelques artistes…
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De Brahms à Mozart, entre Lausanne et Goumoens-la-Ville
MUSIQUE De retour du KKL de Lucerne, le Chœur Pro Arte, associé au Chœur du Collegium
Musikum, chante le Requiem allemand de Brahms, dans une version avec deux pianos
dirigée par Pascal Mayer. Lausanne, Saint-François, dimanche, 17 h. Location: 021 312 37 41.
Par ailleurs, la série des concerts de Goumoens débute ce dimanche avec le Quatuor Sine Nomine
qui mettra sur ses lutrins le KV 421 de Mozart, l’ultime quatuor de Beethoven op. 135 et l’unique
de Ravel. Goumoens-la-Ville, église, di 9 nov., 17 h.

M. CH.

Zep réalise un travail d’orfèvre
sur les paroles du grand Bob.
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Bob Dylan et Le Petit Prince
L’ABC’BD
Les vieilles gloires servent tou-
jours. Treize bédéastes se font
mousser et réjouissent le lecteur
en portant en images le même
nombre de chansons – forcément
connues – de Bob Dylan. Joan
Sfar de son côté, non content de
mettre en cases les moindres
recoins de son prolixe cerveau,
s’est emparé du Petit Prince pour
lui tailler un costard en bande
dessinée. Les deux démarches
sont aussi vaines que réussies.
Inutiles, car les chefs-d'œuvre se
suffisent à eux-mêmes, réjouis-
santes car le reflet des pépites
brille toujours de mille feux. Sauf
massacre. Ce qui n’est le cas ni
pour les tubes «regravés» de
M. Zimmerman ni pour la re-
prise du texte d’Antoine de Saint-
Exupéry.

Côté rock, Lorenzo Mattotti
bombarde de couleurs et d’om-
bres A Hard Rain’s A-Gonna Fall:
«Que vas-tu faire maintenant,
mon fils aux yeux bleus?» Fran-
çois Avril, subtil et élégant, des-

sine les paysages glacés de Girl of
the North Country. La plupart
des auteurs collent les paroles
des chansons traduites en fran-
çais en récitatifs à leurs dessins.
Gradimir Smudja donne à Hurri-
cane un formidable prolonge-
ment noir et blanc. Mais c’est Zep
qui l’emporte dans cette disci-
pline: ses planches autour de Not

Dark Yet excellent, mariant le
trait de quatre portraits du chan-
teur avec le lettrage (en anglais)
des paroles sur un rythme infini-
ment virtuose et dans un style
très ressenti. Pour l’interpréta-
tion déjantée mais convaincante
se savoure Dave McKean sur De-
solation Row. Voilà pour les
meilleurs de ce Revisited.

«On ne devrait pas fumer dans
un ouvrage destiné à la jeu-
nesse.» C’est sans doute la seule
phrase que Sfar rajoute au texte
emblématique de Saint-Ex. Et le
lecteur de se retrouver en face de
l’aviateur dialoguant avec le Petit
Prince, sur un tapis au coloris
lumineux dans une ambiance
nostalgique. On a demandé au
prétentieux Sfar de le faire et il a
su éviter le ridicule. MICHEL RIME

£Bob Dylan Revisited: 13
chansons en bande dessinée,
102 p., Delcourt. Joann Sfar:
Le Petit Prince, 110 p., Gallimard.
£ Ce week-end se tient
à Belfaux-Corminbœuf (FR),
la 9e édition du festival
bédéMANIA.ch

ValérieBelinsepromène
dans lecataloguedesvanitéshumaines
La star montante de la photographie contemporaine se dévoile au Musée de l’Elysée.

FRANÇOISE JAUNIN

«S i vous voulez tout
savoir sur Andy
Warhol, vous n’avez

qu’à regarder la surface de mes
peintures, de mes films, de moi.
Il n’y a rien dessous.» La fa-
meuse phrase du pape du pop
art, Valérie Belin, la grande in-
vitée du Musée de l’Elysée pour
une rétrospective de mi-car-
rière, la paraphrase à sa ma-
nière.

Sauf qu’elle n’y mettrait pas
son nom, puisqu’elle se tient
complètement en retrait de ses
images. Si vous voulez tout sa-
voir sur la société d’aujourd’hui,

pourrait-elle dire, vous n’avez
qu’à regarder la surface de mes
photographies, il n’y a rien des-
sous. Mais quelles surfaces elle
nous balance à la figure! Et c’est
peu dire, tant la force, la fronta-
lité et la monumentalité de ses
images nous font vivre une ex-
périence physique qui donne
presque la chair de poule.

A 44 ans, la Parisienne qui
affirme depuis près de vingt ans
l’un des langages les plus per-
sonnels et cohérents de la scène
photographique actuelle, est en
train de passer à l’échelon inter-
national.

La photographie n’était pas la
première idée de Valérie Belin.

En entrant aux Beaux-Arts de
Bourges, c’est à la sculpture
qu’elle pensait. Mais si l’image
argentique (puis numérique)
s’est vite imposée à elle, c’est de
très sculpturale manière qu’elle
la traite, en «sculptant» la lu-
mière avec une virtuosité
époustouflante et une concen-
tration extrême jusque dans les
plus petits détails de ses tirages
géants.

La loi des séries

Dans son travail, tout se dé-
cline par séries qui s’enchaînent
dans un registre exagéré, «exor-
bité», magnifié, monumenta-
lisé. Voici la série des cristaux

aux reflets complexes sur fond
de lumière noire, qui renvoient
aux natures mortes hollandai-
ses du XVIIe comme à de mo-
dernes vanités; les carcasses de
voitures accidentées aux matiè-
res noires très «écrites» rappe-
lant la gravure; les body buil-
ders dont les corps aux brillan-
ces métalliques évoquent aussi
des carrosseries cabossées; les
miroirs vénitiens très ouvragés
et vides qui se contentent de
refléter des reflets de reflets de
reflets.

Puis la figure humaine s’im-
pose, géante, frontale, dénuée
de toute expression: les femmes
noires qui, corps évacué et cou

Un cliché de la série «Métisses», 2006.
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Tiré «Femmes noires», 2001.

en forme de socle, se font sta-
tuettes africaines; les trans-
sexuels saisis en pleine muta-
tion générique; les top models
débutants cherchant à se cal-
quer sur les canons de beauté, à
côté de mannequins de vitrine,
leurs alter ego presque plus
«vivants»; les mariées marocai-
nes hiératiques dont les corps
disparaissent sous les orne-
ments; les paquets de chips très
pop ou les jeunes gens diapha-
nes et les métisses si maquillées
et artificielles qui, même réels
et quasi non retouchés, sem-
blent parfaitement virtuels.
Seule la série des moteurs y
semble étrangement organique.

Tout ici fait référence à notre
société du spectacle et de l’arti-
fice, des identités flottantes, des
visages parfaitement lisses, des
corps en métamorphoses et de
la vacuité de notre temps. Vani-
tés des vanités disait l’Ecclé-
siaste, tout n’est que vanité.
Valérie Belin en dresse un im-
pressionnant catalogue contem-
porain.£

Lausanne, Musée de l’Elysée
jusqu’au 18 janvier,
Ma-di 11 h-18 h.
Rens. 021 316 99 11.
ne importante publication
(Ed. Steidl) accompagne
et prolonge l’exposition.

De la série «Mariées marocaines», 2000.Une photo des «Mariées marocaines», 2000.
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